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AVIS.
Les bureaux du Journal sont provi­

soirement établis p a s s a  ffc tte V K u -  
ti 'e p à t’ d u -y f a r a iS f  i<° 4 .  C’est là 
que doivent être adressés les lettres, 
paquets, journaux, renseignements. 
Tout ce qui ne sera pas afl'ranchi se­
ra refusé.

La Communé de Parit u reparu, disent nos umis 
et nos ennemis ; c'est une erreur : elle continue de 
paraître. Il n ’y a  eu d’autre interruption dans no­
tre marclic qu’une lacune dont tout le monde sait 
le motif. A nos principes, on a opposé la colère, à 
noire discussion calme et raisonnée, la violence. 
Sous préleiie de frapper un de nos frères, on a 
voulu tuer l’idée que nous servons, en dispersant 
les iionimcs et les ressources de notre entreprise. 
Comment ces gardes bourgeois, qui marchent 
sous le drapeau de la propriété, attentent-ils sans 
remords cl sans pudeur à la propriété des au­
tres? Le peuple a (été maître de la ville, toute 
une nuit et tout un jour, le 24 février, et pas un 
vol n'a été commis ; la classe moyenne a tenu Pa­
ris deux heures dans ces derniers jours, et nos 
livn-s, nos manuscrits, notre caisse ont été indi­
gnement pitiés.

L ’esprit démocratique est invulnérable comme 
le phénix; il renaît de ses cendres, et cela au 
grand déplaisir de la réaction, qui croit qu’on 
souffle sur une vérité comme sur un lampion de 
la rue. Si emportés que soient nos adversaires, 
nous ne leur en voulons pas. Mon Dieu, pardon­
nez-leur, car ils ne savent ce qu’ils font! L’igno­
rance les égare comme elle g a ra it les persécu­
teurs vis-à-vis des premiers chrétiens.

il n ’est pas de fable absurde, do calomnie 
odieuse , d'insinuation perfide qu’on n’ait ré­
pandues contre nous. Suivant les uns, nous vou­
lons le p riage des biens ; suivant les autres, nous 
ferions tomber les têtes ; enfin, il en est qui nous 
regardent comme des ennemis de tout ordre et de 
toute société. Nous ne descendons pas «\ réfuter de 
si grossières inventions. Pour nous, les droits de 
la propriété sont aussi sacrés que ceux du travail. 
Nous ne voulons prendre à personne ce qu’il a lé­
gitimement acquis; nous voulons distribuer _ù 
tous le nécessaire par les conquêtes de l’organisa­
tion productive. Toutes les classes, tous les inté­
rêts sont compris dans notre système de transfor­
mation sociale. Ceux qui nous combattent au - 
jourd’liui par la peur cl la rage, nous remercie • 
raient demain si nos idées arrivaient à l’exécu­
tion ; car ils trouveraient tous dans notre monde de 
fraternité ci de régénération une place meilleure 
que celle qu’ils occu()cnt sous le régime de la con­
currence, du privili^e et de la liaine.

Nous ne venons jius combalire la réaction, mais 
réclairer. LesbaiomicUes ne raisonnent {kis, nous 
le savons; il faudra pourtant bien qn'on se de­
mande tôt ou tard qiiullccsi la source du malaise 
général de la société, Quand vous aurez épuisé 
tous les moyens do compression et de violence 
quand vous aurez gorgé li s prisons, quand vous

aurez bien demandé nos têtes, alors vous revien­
drez à nous, car la justice et la douceur finissent 
toujours pat vaincre leurs adversaires. Votre As­
semblée nationale est impuissante; votre situation 
financière est désastreuse; la ruine du petit com­
merce est imminente. C’est là que nous vous at­
tendons.

On nous dit les ennemis de la classe moyenne. 
Nous ne sommes les ennemis que de l’̂ oïsm c et 
de l’ignorance. Tous les citoyens sont nos frères ; 
nous n ’en excluons aucun de nos sympathies et 
de nos rêves d’amélioration matérielle. Nous 
éprouvjjps surtout pour la [)etilc bourgeoisie des 
sentiments particuliers d’intérél; quand nous 
voyons les hommes du petit commerce se retour­
ner contre nous, notre cœur se brise d’angoisse ; 
car nous sommes les seuls qui puissions le sauver 
d’une banqueroute successive.

On cherche également à pervertir l’opinion des 
campagnes en nous représentant comme les fléaux 
de la prospérité rurale. Quelle noire imposture, 
quand nous nous occupons depuis un mois des 
classes agricoles ; quand nous cherchons les 
moyens d ’augmenter la production et par consé­
quent la valeur de Ix propriété foncière! Nous ne 
voulons pas faucher des têtes, comme on le dit, 
maisdes épis pleins et féconds, de telle sorte que 
la France devienne un véritable grenier d’abon­
dance.

Nous ne dirons rien des poursuites dirigées 
contre les écrivains de la Conunune de Parif. Toute 
agression contre nos personnes serait un attentat 
à la libertéde la presse. Nous tenons la plume et 
non la hache. Calmes et forts de nuire innocence, 
nous nous rangeons pour laisser courir le torrent 
de la réaction, torrent plein d'écume et de vase, 
(jui bientôt disparaîtra emporté par sa propre vio­
lence.

Im  Commune de Paris ne tient point à son titre; 
les formes nous intéressent moins que les choses. 
Si nos lecteurs nous aim ent,  ils se rallieront aussi 
bien autour d ’une autre enseigne ; carce qu’ils sui­
vent ce n’est pas un vain mol écrit en lettres noires 
sur un chiffon de papier; c’est l’esprit de notre ré­
daction , et cet esprit ne variera jamais.

/.O Commune (te Pdrir n’est d'ailleurs pas,comme 
on l’a cru sur la foi du titre , un journal de sur­
veillance urbaine, c’est une feuille d’utilité géné­
rale, qui embrasse les intérêts de toutes les com­
munes de France, de toutes ies corporations ou­
vrières, de toutes les classes industrielles ou agri­
coles.

A nous maintenant ceux qui veulent le prt^rès! 
A nous les forts et les patients, <jne n’intimident 
ni la mauvaise humeur des bourgeois trompés, ni 
les orages de la modération furieuse ! Nous replan­
tons notre drapeau sur des ruines. Le courage po­
litique est la condition essentielle de ceux qui ai­
ment vraiment leur pays et la liberté. Rien ne nous 
déconcerte, pas même l’opiniâtre mauvaise foi de 
nos ennemis, parce que nous espérons forcer cette 
mauvaise foi par la lumière de nos bonnes inten­
tions.

De tous les tyrans, la pire espèce est celle 
qui se fait un marchepied d e là  démocratie. En 
général, ce sont des hoimiies llétris qui veulent 
fai’'e prévaloir leurs individualités grossières sur 
les droits les plus sacrés. S.

$Nibri«>p.

Le citoyen Sobrier, notre excellent frère, 
notre vénéré ami, est en ce moment le sujet de 
toutes les conversations. On lui fait, dans cer­
tains salons, une réputation étrange d’exagéra­
tion et de violence. Nous protestons contre tant 
d'odieusos et d’infâmes calomnies ; nous pro­
mettons de faire cooDaltre avant peu la rie  si 
dévouée et si grande de ce véritable frères du 
peuple, de ce cœur inagnaninic, de cet esprit si 
fécond. Alors, avant même le grandjoiirdes dé­
bats, que nous attendons .avec impatience, toiu- 
beronttoutes ces exagérations puériles, tous ces 
ineiisoDgcs audacieux que beaucoup répaudent, 
mais que nul n’ose avouer, et qui courent de 
bouche en bouche, sous la furined’on dit, pour 
abuser tous les lions citoyens.

— JV30-K-*—

E e s  a u t e u r s  d e  l ’a U e n ta t ,

On commence à voir clair au fond des évène­
ments : le faincQX attentai des républicains rou­
ges est l’œuvre des ri^actionnaires tricolores ou 
blancs, des restaurateurs monarchiques, de ces 
ennemis implacables du peuple, qui ont toujours 
poursuivirexploitatioi) et rasServisscmeul de la 
France.

Qu’on se le dise : nul n'avait s o i ^ ,  le 15 
mai, à la dissolution de la Chambre ;lou tes les 
pensées étaient à la Pologne ; ou avait pu vague­
ment prévoir auparavant que le peuple irait un 
jo u r demander des comptes h ses Représen­
tants, et leur dire, comme Napoléon au conseil 
des C inq-l'.eiits : « Qu’avez-vous fait de la 
France, » de la République, que je vous ai con­
fiée si grande et si forte?— Mais rien n’avait été 
préparé.

L’évènement Ta prouvé.
Ce sont les partisans d t  la Régence de l'ex diic 

de Nemours ou les enthousiastes de la royauté 
de l’ex-prince de Joinville, en ce moment caché 
à P aris , ou les adorateurs d’Henri V, qui ont 
excité les colères, entraîné les esprits poussé 
ces vainqueurs infortunés d’un iiiomeDt, à faire 
à l’Assemblée nationale ce prétendu outrage, 
qu’elle avait du reste si bien mérité.

Ils trioiiiplient aujourd’hui, tous ces Judas 
Iscariotes, ces vendeurs du sang et de l’âme du 
peuple! Le A'ationnh qui fraternUait hier avec 
eux et leur livrait la République, se sent débor­
dé; il s’étonne, s’émeut, s'inquiète, se trouble, 
pressé qu’il est entre c ts bataillons ennemis. 
Ces cris : r A mort! à niortî » qui rctemisgaieiit 
hier contre la Commune de Paris, lui au si les 
entendra dem<aiii.

Les monarchistes ne se cachent plus.
Regardezautotir de vous ; vuyezduns la Cliatis- 

séc-d’Antiii, ces conciliabules nocturnes prés - 
(lés par l’ex-duc Decazes, où se réunissent tous 
les lieutenants-généraux, lesininistres, les pairs, 
les députés ccuiriers, tous tes n iinu lards, tous 
les richards du système', voyez ces réunions dans 
les salons du faubourg Saiiu-Gcrinatn où des 
niaïquises à talons rouges gorgent d’or et de 
sourires des hommes du peuple, où chaque soir 
cent émissaires vont prendre le jtiot d’ordre du 
lendemain, soit auprès du cUeraHer de L . soit
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auprès ilu pn'iice de ***, soit auprès du marqui$ 
de V.

Ils >otii sûrs du succès et boivent tantôt à la 
saïuédespriiic(‘s ,tan tô t à l'édilicaiiondcsainte 
(iiiiliolitic, qui nUend les n'pnblirains rougex.

l'Ili 1 comment ne se réjouiraient-ils pas? Les 
l'évoliiliomiaires sont t»ns vaincus. Ils sont tons 
couchés sur la |i»ai!ie des cabanons <!e Vinceit* 
nés, les vrais amis de la France. Ils >-ont-i.’i .  
ô peuple! tons ces lioinmes dont tu le ptaisaisù 
répéter les noms,ceu.x avec qui tu as mangé tant 
de fois le pain des barricades. Ils som-là, an 
nom (le la Il.pnb!i< |ue,ccsgénicsan cœur puis­
sant, les premie.s de la nation et les plus an­
ciens vétéi ans de la cause réptibiicainc. Ils soiU- 
la,entre les mains dos soldats de Louis-Philippe, 
sous les verronxde Louis-Philippe, dans la for­
teresse, au nom des magistratsde Louis-Philippe 
et en vertu de la colère despliis lèches et des 
plus plats valets de la cour de Louis-Philippe.

(.eH fo n c tiu i i i ia ir e s  c o m m is  d u  |ie i i |i le .

Les fonctionnaires publics, commis du peuple 
à rAsseinbléc iiationnalc reçoivent déjà de l’a­
vancement. A quel titre î  —  Nous l’ignorons.

Quelque grand que soit le mérite (ïe ces fonc­
tionnaires, quelque droit qu’ils aient à l’avan­
cement qu’on leur donne, prenons garde. Le 
peuple est comme nous : il ignore le passé de la 
plupart de ce» hommes qui siègent un Palais- 
Bourlxxi ; mais il sait apprécier ce (jui se pas'^e. 
Il |)oui raii bleu ne voir qu’une faveur, fruit de 
la sullicilalion, où nous voulons bien ne voir 
qu’un acte de justice.

Si l’on inarcheainsi dans la voie où déjà deux 
fois ont tréinidié ceux qui c ro p ien t mener la 
France, «pii sait où nous irons?— l.’on s’aper­
cevrait l)i«;ntôt que nous ii’avons seulement que 
le nom de Uépiil)li(|ne,•puisqu’on n’aurait point 
mis un terme aux abus q u i, tôt ou tard, réveil­
lent les révolutions.

De ces abus, le plus criant de tons, c’est le 
cumul des fonctions, qui entraiiic avec lui le 
cumul dos traiinuents. Car, de deux choses: 
vous remplissez . oui ou non , vos fonctions. 
Dans l’aflinnaiive.vous devezêlrerétribué, ou , 
conlrairem ent. vous devez être mis de cô té , 
comme incapalile.s.

Que nul do n c , et surlunt les R eprésentants, 
ne puisse servir deux iiiaftres. — De la sorte 
les mciiibres de 1^530011)100 nationale n’obtien­
dront pas un nvancemom «{u'ils auraieat long­
temps attendu , saus leur mandat ; eu second 
Heu, les ministres, délivrés de tuiildu sollicita­
tions personiieiles , seroiil plus libres dans leurs 
actes, et nous aurons accru d 'autant leur res­
ponsabilité.

Voyez la difîéieace entre les temps , lesImmmes 
cl le s choses : à une époque, peu éloignée, de po­
lémique ardente ( nlrc la Pretsa et la Commune de 
Paris, alors que ^I. de Girardin a'imctiail les hy- 
poili'ses les plus Contraires au maintien de Uv Ré­
publique naissante, il aï.iva que les patriotes s’e- 
imireni et s’amenlèrcnt pour briser sa presse; «lu 
moin; M. do Girardin eut l'air de croire à cette in­
tention «le vandalisme, et il offrit sa poiirine à des 
poijjiu.ds, qui ne furent iKuicnsemunt pas tirés.

Eh Uieiil savcî-VüUS. qui prit tlca prcmieis 
l’initialivo ponr.assiiroïsecours cl protection an ci­
toyen Girardin 1 Lu Commune de Paris. O u i, deux 
de ses rédacteurs allèrent trouver le citoyen Caus- 
sidière , qui,sur-le-champ, envoya 30 gardes sur 
le lien menacé, et le désastre fut éviui.

Et au 15 mai ces enragés protecteurs se voient dé­
vastés...... par les modérés !

I.eN |ie iitH r(|uew .

Nous avons eu des monarques, des empe­
reurs, des directeurs, des consuls. Nous avons 
aujourd’hui des peutarcUes, ou penlartjues, cinq 
rois au lieu d’uu monarque. C’est joli. Le tour 
est fait.

E t nos pentarques déclarent déjà (ju'ils se re­
tirent dans le sanctuaire de leur majesté arclii- 
que, pmitarcbique. — Vive la peniarcbie! Voilà 
une belle forme de gouvernement. C’était là ce 
que nous rêvions. Pentarchie, le motnousplaît. 
C’est du bon grec.

La France est donc enfin une pentarchie ! 
llàlons-nous do rétablir la Pologne pour qu’elle 
prenne la forme penlarchiquc. Que les peuples 
d’Europe s'insurgent contre h-s monarques, afin 
d’avoir dos pentarques. Ça en vaut la peine.

A propos, et la Répnblipue ! ! 1
(/>« irafc RcpublitiiK.)

D«'m b n iM iiiie rs  e t  «les c s tjitla lis te s .

Rien d’ingénieux comme le bmicjuier et le ca­
pitaliste à se soustraire à l’impôt; quelque lacet 
que vous tendiez, iis échappent toujours.

Le batiquier repousse toutes les charges, et il 
jouit (le tous 1rs avantages sociaux.

I.a poste , les trihuiiaiix. Jes gendarmes, la 
pi'isuü, tonte la puissance du pa)S est à sa dis-

(lositioiv; sons le lègnc iles loups-cerviers, cet 
lomiiie exploite la société comme un pacha.

Les révolutions ne seruicut qiio de véritables 
ciiinédics, si on uc incitait ordre à tout cela : 
Icbanquiei'. cniimie le capilaiisle, doit payer 
dans la proportion de l'oilumi. C’est à eux de 
ta «léclarer, ecci est une affaire de patriotisme- 

Nous savons foil bien que les banquiers ne 
sont souvent que des ferminrs, (jii’ils fuut valoir 
l’argent d 'au liu i; mais ciiliii pnis(]ii’il entru dans 
l'esprit du gouvenu-menl et de la txipulalinn de 
faire participer aux charges, selon la füi'tuiie, il 
reia facile au banquier de déciaicr les capiluiiz 
en son nom , sauf à se f aire rcuilmurser, on bicu 
à désigeer les pvopriélaiies (]ue l'Étal impose­
rait dii cclemem ; liar Jii on ménagera tous les 
sci'Upnles, et tout le monde coiUrilmaut, l'impôt 
pmirra être dmiimié,

Nous avons eliaiigé «l'air, il faut changer «l’ai- 
liir«‘. (!'«“' t  (lésoimais la lovante cl l'amour du 
prodiaiii <|ui tloiieni léguer daii', notre socii'-lé 
,'i la [ilace iH's sales vices qn’ahriiait le régime 
décli'i, N'Xis le cumpi'emxts tous; i! ne s’agit pas 
se il-ment IX'ur clore une révululioii de crier 
F u r  ht Uipublit;uc «‘t d'assisiei' aux icvnes de 
la garde iialioiiale, mais liien de [U'aliquer l'éso- 
liiaieiil la /‘r(d''fe»t/‘.«loiii l’effet sera «le ramener 
l ato,  -iiiéi iiiii.n aux i,raiKifs mai-otis, la con- 
liatiee et lu [luix dans le pays.

Itevne des Journaux.

Voici comment le citoyen Lamennais appré­
cie, dans le Peuple constituant, les plans de la 
réaction à l’Assemblée nationale :

« Rêves, cependant, rêves que tout cela, mais 
rêves funestes, car, en les poursuivant, on mar­
che vers des catastrophes. Aucune hypocrisie, 
aucune ruse ne trompera la France. L’infail­
lible instinct de la vie lui a montré dans la 
République la seule voie de salut qui lui soit 
ouverte. Lors«ju’elle verra clairement qu’«)ii 
veut l’en détourner, et déjà elle commence à le 
voir, elle reprendra la conduite de ses desti­
nées; elle soufflera sur les réacteurs et les dis­
persera aux quatre vents du monde.

• Lorsiiu’il s'agit des suprêmes intérêt* d’«m 
peuple, d’être ou de iv’être pas, l’intrigue est 
trop faible pour résoudre une pareille question. 
Elle peut disposer des portefeuilles sous une 
iiionarehie, elle ne dispose pas des destins d'nnc 
nation et des conditions de sa vio connues 
d’elle,

i .Com pterait-on sur la force? Ce serait, un 
effet, y compter beaucoup que de s’imaginer 

! qu’ixi triomphera par elle de la volonté'natio- 
I naic, Et cette force que serait-olh'? que serait 

contre le peuple la force de quelques factieux, 
; soutenus de quelques stipendiés? Aucune expé­

rience ii’iiislruit doue ; rien n’éclaire donc ceux 
‘ qu'aveugle l’ambition, la cnpidilé, la rancuuc, 

ceux qui disent : la patrie, c’est moi. Eh bien ! 
qu’ils tentent, s’ils l’osen t. un nouveau combat ; 
qu’ils essaient de tuer la France!

t L a u e ssa is . »

dera pas à recouvrer sa liberté ; les membres du 
gouvernement savent mieux que personne les ha­
bitudes paclfiqaes de Pierre Leroux, et l’éloigue- 
ment qu’il a toujours témoigné pour les com­
plots.

Nous trouverions d’autant plus extraordiuaire 
l’emprisonnement de Pierre Leroux, que plu­
sieurs journaux de province nous affirment la 
présence de M. de Joinville à Paris. Ce der­
nier serait-il par hasard moins dangereux pour 
la République qu’un socialiste?

Le club pacifique organisateur des droits de 
l’homme et du ciiuyens’éianliniiioséla lûdieilo 
signaler l’égarcineiit et les abus de l’admiiiisua- 
lion qvii nous Kîgil, cl de signaler dans ii n rappoil 
délailh'^ les cbangemcnls imlisjwnsables à apporli ■ 
tant sur les hommes que sur l«» principes, invi!«  ̂
les citoyens «léinocralcs qui auiaieni quelques ren­
seignements à lui cmiimuniqucr pour l’aider 
dans S'.'n travail, à vouloir bien les faire parvenir, 
à l’heure de ses séances, qui ont Heu les lundi, 
mercredi et vendredi, à huit heures du soir, au 
local de l’écoledes garçons, rue Sainte-ÉHsabelb, 
près leTeu)[ile, ou iuiis les jours chez le citoyen 
Pélin, buulevartdu Tem.plo, 42, de huit heures à 
midi.

l’ia is , président.

Acte» offtelcis.
La Commissipn du pouvoir exécutif,
Attendu (jue, dans la journée du 15 mai, sont 

partis de la réunion du club dit Ciub Jiaspail. 
en séance, salle Montesquien . des hommes qui 
ont envahi l’Assemblée nutioiiale et proclamé à 
rilôtel-do-vilie un Gouvernement provisoire , 
fait qui constitue le crime d’attentat prévu par 
les lois ;

Arrête :
Art. 1«*. Le club dit Club Raspail, et tenant 

ses séances salle Mouiesqnieu, est dissous.
Art. 2. Le ministre de l’intérieur est chargé 

de l’exécution du pré.senl arrêté.
Fait en séance, au Luxembourg, le 22 mai 

18A8.

La ('.ouunission du pouvoir exécutif.
Attendu que le club dit f lu è  Blamiui, établi 

jusqu’ici au Conservatoire de inusiqiio, a con­
trevenu aux lois sur les réunions armées, lap - 
pclécs dans la proclamation du Gouvernement 
provisoire,

Attendu que du sein de c e l t e  réunion sont 
partis des lioinines qui, dans la journée du 'lô 
mai, ont envahi l’Assemblée nationale et p ro­
clamé, à riIôlel-de-V iile, un Gouvernemeut 
provisoire, fait qui constitue le crime d’aUenlat 
prévu par les lois ;

A rrête;
Art. l 'L  Le club dit le Club Blanqui est dis­

sous.
Art. 2. Le ministre de l’intérieur est charge 

de l’exécution du présent arrêté.
Fait en siJancc, au Luxembourg, le 22 mai

im.
Les membres de la commission du pouvoir

exécutif. .

Plusieurs journaux ont annoncé l’arrestation 
(le >1. Herciei', ex-colonel de la garde répul)li- 
caiiie.

Nous botnmes invités par M. Merciiyù décla­
rer <;uo celle nouvelleesleomplèlernem inexacte.

M. Lamieusseiis est également en liberté.
M. Pierre Leroux, (jiii était encor»; le l â  à 

Boiissac, ayant fait un voyage à Nanteuil-siir..
, M anie, a été arrêté par le maire de ce village, 

qui aura cru saisir un grand eoiispiruteur en 
voyant son nom sur les listes des anarc/iistcs.

Nous espérons que M. Pierre-Leroux no ta i-

divers.
—  Les bons mots clos gardes nationaux ac­

courus de toutes parts à Paris pour preiuhe 
t’xjMyusiSTE, sont à l’ordre du jour aux barri' - 
res, sur lesboiileyarts, dans les cafés, dans Hs 
salons, partout.

Quciqiies-uiis de ces braves se trouvdient 
réunis iiiercredi dernier à la barrière du Trône : 
— (( C’estvexant, disait l’un , on nous appell • 
àP aris . on nous fait faire cinq, six lieues, on 
nous donne dos cartouches, et nous partons 
sans les us«;r 1 —  Pasmême eu brûler une ! c e>i 
trop fort ! qu’on in’y reprenne mainteiiaut'. 
c’est so moquer de nous ! «

— Ou nous rapporte un mot du général lu 
chaiilt de Lamoricière à noire endi'oit, auque. 
nous n’aiirions ajouté aucune foi si nous ne sa­
vions pas que 1«; héros africaiu a été 1 uu des 
plus feneiits adeptes de la société : — « Vante- 
moi, je le vanterai. •
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